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UN critique éminent-w u est à peu près 
le seul en France qui parvienne a 

mt^^m compiendre les rébus en vers de M. 
Valéry — a fait une découverte qui révolu
tionne le inonde des gens de lettres. 11 cons
tate qu il y a une (ouïe d écrivains dont les 
oeuvres ne ae vendent pas et 11 clame la 
grande pitié des pauvres poètes, faméliques 

et1- miteux, que nourrit ma; 
ou pas du tout la culture 
des champs parnassiens, t t 
U propose, pour éteindre ne 
paupérisme de créer ce qu'il 
appelle un • Mécénat >. 

Ne croyez pas, -a la con-
sonnance de ce néologisme, 
qu'il s'agisse d'une Institu
tion politique nouvelle. Notre 
critique demande simple
ment qu'à défaut d'un Mé
cène en chair et en os qui 
entretienne la borde poéti

que, il soit institué une sorte d'office qui 
pourvoie a la matérielle des écrivains sans 
lecteurs. Il demande, en un mot, que le flo
rissant commerce du camembert rétablisse les 
affaires du commerce des Muses tombé dans 
la déconfiture. 

D'après notre émlnent critique, U serait 
lamentable de voir un de ces humains que 
le génie a touché de son aile, être obligé de 
demander a un travail rémunéré, son pain 
quotidien. L'Inspiration ne vient qu'aux gens 
détachés de toutes les contingences terrestres 
Et quand on est descendu des nuages pour se 
préoccuper de la tambouille, il n'est, paraît-Il, 
plus possible d'y remonter. Conclusion : U 
faut que la collectivité, vous, moi, qui ne 
sommes ni poètes, ni artistes, donnions la 
becquée à ces cavaliers de Pégase. 

• Poète prends ton ltith, et laisse les casse
roles i » 

I Voire I D'abord il n'est pas démontré qne 
les poètes soient Indispensables & la vie d'un 
peuple et Platon, qu'on aura bien de la diffi
culté & faire passer pour une nouille, les 
proscrivait résolument de sa République, lit 
c'est d autant moins démontré, que l'existen
ce des écrivains et des poètes, dont personne 
ne lit les œuvres est d'une utilité contesta
ble a une époque où l'on ne trouve plus Je 
cantonniers pour l'entretien des routes, où le 
ressemelage des chaussures manqua de bras 
et où ragriculture 
est cul de Jatte. 

Et au surplus, 
l'inspiration poé» 
tique, la psycholo» 
gie quintessentieU 
le sont-elles vrai
ment incompatt» 
blés avec l'exercU 
ce d'une <le eea 
professions dont 
les nourrissons chevelus des Muses se croi
raient déshonorés s'ils les pratiquaient T On 
peut, sans paradoxe, soutenir le contrai'*. 
Hien ne dispose mieux a la psychologie nie 
le métier de cantonnier. En cassant ses cail
loux et en ies passant a l'anneau de six, ce 
fonctionnaire voit passer devant ses yeux tous 
les échantillons de l'espèce humaine, et dans 
ce défile à pied, a cheval, en voiture, en bi
cyclette et en auto, 11 peut choisir ample ma
tière a des déductions sur l'état d'âme de tel 
amoureux de la vitesse ou de tel précaution-
peux piéton. 

Nul n'est plus enclin a la philosophie que 
le bouif qui, poissant son fil d archal, médite 
eur la grandeur et la décadence des choses 
d'Ici bas en contemplant les ribouls eculés 
qui furent ues chaussures de cérémonie et 
que son art relèvera au rang de croquenots 
{utilitaires. 

Et quels poètes que ces bergers que la lune 
Inonde de ses rayons dans leur petite ctbane 
Solitaire au milieu du troupeau endormi et 
qui révent en contemplant les étoiles comme 
le faisaient déjà, voilà quelques millénaires 
le* pâtres de Chaidée. Ne sentent-ils pas le 
charme de la nature mieux que les poètes 
patentés qui la chantent en alexandrins et 
qui ne l'ont jamais vue qu'à travers les ar
bres du Bols de Boulogne l 

D'ailleurs, la meilleure preuve qu'on peut 
être a la fols un grand artiste et exercer un 
métier fort prosaïque, c'est le succès du 
Hounnier Rousseau, dont les toiles se vendent 
>fr-\ comme des petits 

pains. Ne vient-on 
pas, en effet, de 
bazarder pour cent 
quinze mille fr 
un tableau de es 
sympathique ga-
belou qui s'intitu
le « Portrait d'un 
Japonais • "t qui 
pourrait d ailleurs 
tout aussi oien 

•'appeler • Entrée d'un Transatlantique dans 
Je port de Kosario • 1 

Cela dêmonire bien qu'on peut exercer une 
profession et être un grand artiete dont 'as 
oeuvres se vendent 

Au fond, je crois que notre émlnent critique 
a fait erreur dans la position de la question 
comme on dit à la Chambre. Si tes fabricants 
de distiques pour mirlitons auxquels il s'inn 
resse ne vendent pas leur production, c'est 
probablement quelle ne vaut pas cher et que 
ci ls prétendent ne pouvoir faire autre chose 
sans perdre leur génie (qu'ils disent) t c'est 
qu Us ne sont pas non plus fichus de faire 
autre chose convenablement 

Auquel cas je ne vois pas très bien la rsl-
son pour laquelle on n'instituerait pas un 
Mécénat cour les savetiers dont les «rxiillo's 
ne se vendent pas. pour les fabricants d ooui 
réduits au chômage et pour les candidats 
députés blackboulés aux prochaines élection* 

U. VERMEERSCH 

Singul iers mal fa i teurs 
Un étudiant américain M. John vVilliarn 

Moxon né e 36 mai I9U6 h Eltsabetz, Etal 
de New Jersey et demeurant m. (xtulevard 
RH^iii i Paris, a été attaqué hier matin ver» 
l iwures non loin d* son domicile, pardeu» 
Individus 

Sou* la menace d un -evoiver, M vloxon a 
dû remettre i argent qu'il portait sur ui, soi' 
ta frnii' * Les malandrins lui ont rendu b Jr. 
et ont pria la fuite. 

Le grand Critérium 
radiophonique 

du "Réveil du Nord" 
• o 

.' Le numéro d'audition préléié 

Encore quelques Jours et l'on connaîtra 
les heureux gagnants du Grand Critérium 
Uadiojjhonique du « Réveil du Nord ». 

Le dépouillement continue, e n effet, et tire 
A sa fin. . 

.On;.en connaît déjà d'ailleurs les premiers 
résultats. 

Les auditions-surprises se sont produltei •: 
la première au Concert B, n> 30 Bit, la se
conde au Concert C n* 77 Bis 

Le meilleur gala a été ie Concert B. L'ins
trument qui a donné la meilleure audition a 
été'-l'accordéon (Concert B, n. 23) ouverture 
des « Saltimbanques » de Ganne par K. Os
car FLAMEZ, ex^chef du Club Accordéoniste 
Lillois. 

La chanteuse La mieux entendue a été 
Mlle Andrée MARY, l'exquise chanteuse a 
voix, de l'Office International des Specta
cles (40, rue du Priez, à Lille), dans . ils 
sont jolie vos yeux », de Codini, porté au 
Concert C n» «L 

'fJa>' 8e question du bulletin de réponse 
était, celle-ci : 
. $ÙQuel est parmi les S Concerts, le numéro 

d'audition que vous préférez ? 
Indjquez un seul numéro. 
L e M f w t m l l l e m e n t a révélé que la majorité 

des ̂ suffrages s'est portée sur le numéro 28 
du Concert 1 ( 1 Bécassine au Cinéma a, mo-
'10lS»ej£t>rni(rue de Daud. par MnuTLine 
DAfftBCTOrta Scala de Bordeaux, présidente 
du Modem' Théâtre 

« Bécassine au Cinéma » a donc été le nu
méro d'audition préféré. 
. Nous avons le plaisir d'annoncer aux sans-
y!«i te* e t a n o s ' e c t e u r s Q'ie Urne Line OA. 
HlEL a accepté de redire son monologue a 
succès si.marqué, lors de l'un de nos pro
chains concerts, vraisemblablement à celui 
du mercredi 25 Murant 

A l'exquise diseuse, qu'est Mme Line Da-
nel, nous adressons nos plus vifs remercie
ments avec nos chaleureuses félicitations. 

A demain, la suite des résultats. 

Pour les Fêtes 
de la Grande 

Kermesse Lilloise 
o 

Une audition musicale monstre 
qui est prévue groupera près 

de 12D0 exécutants 
—^o 

Vne grande nouvelle nous parvient : une 
fête musicale monstre est prévue à Lille. EU» 
aura lieu devant la Préfecture du Nord, au 
cours des fêtes de la - Grande Kermesse LU-
loise •, a la Pentecôte. 

Sur les marches de l'escalier d'honneur de. 
la Préfecture, et dans la cour, face à la Pf 'la«i. c 
de la République, on exécutera les choeurs* c 

Un raid Lindbergh-Costes et Le Brâ 
de Panama à Caracas ? 

La rencontre, à Panama, de Cosles et Le 
Bnx avec Lmbergh, est célébrée aux Etats-Unis 
comme un événement symbolique.illustrant avec 
éclat la valeur des deux aviations. 

La prouesse accomplie par l'équipage do 
«Nungesser-et-Coli . reço i t dans ce pays un 
bïbut de vibrant^ hommages. Tant que sa ran-
donnée se poursuivait dans I hémisphère sud. 
elle n était mentionnée dans la presse crue nar 
que ques dépêches laconiques. Maintenant ce 
sont- des -récits détaillés et circonstanciés 
ou adressent a leur* journaux les correspondante 
et envoyés spéciaux. 

Nul doute que, lorsqu'ils atterriront A New-
York, Costes et Le Brix ne reoejkeni. le nies 
•#&*"*>L»**?*"**- • * J a n w S ! W - n r t t ^ < 
la «etropolè américaine a des aviateurs étran
gers. .—;-

La prochaine étape du • Nunjjesser-Coll > doit 
le conduire à Caracas. Le prochain vol du • Spi
re, or Saint-Louis • a la même destination Aussi 
pense-t-on que les deux appareils accompliront 
le trajet de conserve, marquant ainsi de façon 
en quelque sorte matérielle, la iralemité des 
deux aviations. 

grandioses de' « Lydéric •, l'opéra de M< 
E. RATEZ, directeur du. Conservatoire 4e 
Lille 

Pour ce, 1.000 chanteurs appartenant 9 des 
chorales locales et régionales seront groupés. 
Ils seraient soutenus par Hw.musiciens appar
tenant à la Musique Municipale de Lille, nu 
Cercle Berlioz, au « Club des XX •. atur mu
siques du Centre, Fanfare du Sud. Fanfare de 
Fives. toutes lilloises ; aux harmonies muni
cipales dé La Madeleine, de Lambersart .- à 
d'autres groupes encore peut-être, qui, comme 
les précédents, ont été pressentis. 

Cette masse imposante de près de t.300 exé
cutants sera dirigée par M. P. Laigre, direc
teur de la Musique Municipale de Lille. 

L'organisation de cette belle 
manifestation artistique 

Dans un but l'organisation et d'entente, une 
première réunion a eu lieu dimanche à ta 
Mairie de Lille, eous la présidence de M. 
COOLEN, conseiller municipal, faisant fonc. 
tion d'adjoint délégué aux fêtes. Les direc
teurs des groupements précités y avalent été 
conviés et beaucoup y assistaient. 

Une seconde réunion aura lieu le mardi 
24 janvier à 20 h. 30, toujours â l'Hôtel de 
V\\\ey dans le but de prendre toutes les dis
positions que comporte un. pareil et si graâ» 
diose projet. Rappelons que c Lydéric » est 
une des meilleures .œuvres du compositeur 
E. RATEZ et qu'elle offre en la circonstance 
l'avantage de se rapporter comme sujet ai 
origines mêmes de Lille. Elle était donc tou 
indiquée pour les fêtes de la Grande Ker
messe Lilloise. 

Cette audition publique d'une belle œuvre, 
attirera certainement les mélomanes de toute 
la région du Nord de la France et affirmer» 
une fols de plus l'audace et le. goût artistique 
des personnes dévouées qui veulent faire de 
la Capitale des Flandres une capitale de l'Art 

V. B. 

La fugue mystérieuse 
d'un employé de banque 
de BouIogne-sur-Mer 

0 ~ 

Le montant du détournement n'est 
pas établi et l'on croit que le dis» 

paru a eu des complice* 

(DE NOTRE ENVOYE SPECIAL) 

Boulogne «si décidément ta ville aux affai
res sensationnelles. Les scandales de moeurs 
sont a peine terminés que d'autres affaires, 
non moins impôt tantes, vont alimenter la 
chromqit*. JLts événements qui se dérouleront >te. JJts 
elle sèrnéStfviendront, sans nul toute, con-
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Des agents 
armés 

arrêtent... 
un perroquet 

(Le « Réveil du Nord »; 

Air : Musique de chambre 

I 
L'auf nuit, à Paris, rue Jouffroy, 
Tout' eun' brigad' d'agents d' Police, 
Tou* bien armés, au nom d' la loi 
Faijott'nt eun' deschlnf de Justice.-
Uins ©un- mason ut h" qui s' pessot 
-Eun' affaire extrordinaire. 
On parlot d'un nouviau Boi.not, . 
Pmsez r potin q-j' cha dévot faire, 

U 
Dins les escaliers d' cheull' mason 
On intindot eun' voix tragique 
Qu'ell' rallrt et donnot. m 

[!• frisson 
Au Plp'let pourtan* 

[énergique. 
Sans leumière, évitant 

[tout bruit 
Agents, pip'Iet et loca ' 

[taire s. 
Tout ch' mon* là au mitant de F nuit 
Cachotfnt à pénétrer ch' mystère. 

111 
Les agents, armés jusqu'aux dints, 
In haut, au opatriême étache, 
Intindott'nt ries grands gémiss'mints 
— Ah I que le souffre .. Lâche ! LSohe I 
Cha donot frod jusqu'aux boyaux. 
L'un d'eux criot : « J' devin' l'affaire, 
Ch'est eun' femm' qu'on cope in morciaux 
Car ch'est bien là I' voix d'eun' btell' mère. 

rv 
D'un seul bond, ouvrant brusquemlnt, 
Mèm' sans que I' Pip'Iet s'emntionna, 
l's intrott'nt dins I appartenant. 
Et là t's trouvott'nt... personne I 
Point pu' d' victime que d'assassin. 
Et I' voix, pourtant s faijot intime 
Ch'étot vraimint d' 1"« Arsène Lupin *\ 
L's agents la avott'nt ma' au vinte. 

Ayant visiter bien à fond. 
Trois heurs uurnnt les lieux du crime 
l's trouvott'nt, infin, an plafond 
Perché su I' gaz.... I' fameuss' vlctim» 
Ch1 tôt tout stmplemint 1 perroquet, 
L' Coco dvun artisr dramatique ; 
Ch' qui répétot, dins stn caquet, 
Ch' tout les parol's d'eun' scène tragique. 

VI 
Bref, ch'êt' gramint d' bruit pou' rien, ' 
Car après cha chez 1" Commissaire 
On r'mettot, vous s'in doutez bien, 
L perroqu» s>' propriétaire : 
L J agents, 10 atair's et I" Pip let 
lligolott' t après d' l'avinttre ; 
Vr.iimint t'his(nlr de ch' 'iTHroet 
Eli' f'ra sin au min, cha j ' vous l'assure. 

Auau.u LABIE. 

tirmer ndk -dire» 
Pour S fjtonxcnt. nous nous cantonnerons 

dans une .réserve que nos lecteurs compren
dront bien. 

Hier matin, nous avons donné, sous une 
forme hâtive, la relation succincte de la dis
parition mystérieuse d'un emplaui de banque 
de Boulogne, disparition qui coïncide avec le 
dépôt d'une plainte en détournements dont le 
montant exact ne pourra être établi qu'après 
un long apurement de comptes. 

Notons d ailleurs que l'enquête, qui est à 
veine amorcée, réserve d* grosses surprises. 

Le train de oie d'un millionnaire 
M. Louis-Jules Rivaux, 33 ans, marié *\ 

père d'un enfant exerçait à la Banque Bar
clay, rue Victor-Hugo, les fonctions de shef 
de portefeuille et paraissait jouir de ia con 
sidération de ses employeurs. 

Dspuis quelque, temps, cependant, on re
marquait que Rivaux menait un train l e 
vie qui paraissait bien peu en rapport ave? 
sa situation. En effet, il habitait un superbe 
appartement au li, boulevard du Prince Al
bert, puis Rivaux se paya le lux», d'une 
splendide voiture automobile, un taux CA-
briolet « Bignan •, qu'il aurait payé la baga
telle de 70.000 francs. Bref, tout ceci éveilla 
des soupçons. On se mit à éplucher ses como-
tes et darts la matinée de samedi, une plainù 
en règle contre lui était déposée au commis
sariat rentrai, entre les mains de M. Fournier 

L'auto retrouvée 
C'est à ce moment que se produisit le coup 

de théâtre que nous avons relaté hier. L'au-
towobile de Rivaux était trouvée abandonnée 
non loin de Sangalte. - -

Suicide ou fugue T Que signifiait cette 14-
eonverte ? Entre Sengatte et Wissant, orès 1u 
monument érigé à la mémoire de Lathani er 
plein champs, un chemin grossièrement tri 
ce se perd dans des terrains incultes. Les 
pluies ont détrempé cette route crayeuse et 
c'est là. soigneusement rangée sur le côté 
droit qu'on a retrouvé lo véhicule de Rivaux. 
Le plancher de la voiture était maculé de 
boue bianchalre. Un chapeau melon 'portant 
la marque d'une maison boulonnaise et te* 
initiales L.-R. avaient été abandonné sur le 
siège. 

Deux hommes vus sur ia voiture 
On retrouva également dans la voiture, un 

programme du Kursaal, daté de la dernière 
. sejnaine de novembre. Les accumulateurs 

t complètement à plat et le réservoir 
• a» » eees Ftwt>U -croire 4 un*, 

sulçid«v1étr IniiUk voir la une rrrtse err sclrfel 
pouf rlifentir otl arrêter' les- poursuites quî 
Kivaanf .devait savoir imminentes T 

D'après' les déclarations d\in témoin, on 
aurait vu passer la « Bignan » avec deux 
homaftsy sur le siège avant ; il est un fait 
certain c'est qu'on a trouvé trace du passage 
de Rivaux â Calais le vendredi soir. Ce jour-
là, en effet, l'employé de banque s'est rendu 
au garage Waupln où il avait acheté son auto 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIÈME PACE) D E S DEBRIS HUMAINS 
SUR U N E LOCOMOTIVE 

VENANT DE TOURCOING 

En reconduisant au dépôt du Landv, une 
locomotive qu'il venait de ramener de Tour
coing, un mécanicien a découvert derrière !a 
locomotive, une jambe de femme et dans 
le cendrier, un tronc de femme. 

Le commissaire de police de Saint-Denis, 
avisé, n'a pas tardé à apprendre que ces 
débris humains provenaient du corps de Mlle 
Marcelle Warin, âgée de 18 ans, fille d'un 
semaphoriste de la gare de Liancourt (Oise). 
La jeune fille avait été écrasée à un kilomè
tre de cette gare. 

L'enquête se poursuit pour établir les cir
constances de l'accident. 

»!• 
Une grande cérémonie présidée 
par M. L. Marin à la Sorbonne 

Dans le grand Amphithê&Ire de la Sorbonne, 
a eu lieu hier, sous la présHenr* de M. Louis 
Marin, ministre des Pensions. vicc-pré>iilent de 
la "<>cioté pour la nrot>aRiition ries langues é'ran-
gères en France, assisté de M. Lyon-Caen. mem
bre de l'Institut, président <le In Société, la fête 
de réouverture <les cours de cette Soc'élé. 

M. Louis Marin prononça un <liscours, dans 
lequel il a vivement félicité les membre* de la 
Société pour la propagation des langues 
étrangères en France et des résultats obtenus 
par elle. Un concert eut lieu ensuite. 

^LA&ÏVCU & 15PIVIVO1"T 
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Attentat 4e la rue Ordener, double crime 

8 0 
rois d-aulo-mohuesries méfaitT de" U " B a a V i e ^ ^ S m X t o * a'^t^t^nn"1^ 
« fé»nerT revenam d'une expédition m^iguerSan» la fami..£1 .î,.„ e""'1 D t e '•e011 L* 
»ole». tes malfaiteurs abattaient, rue du Havre en p î e l n ^ r V i Ï Ï l f • " « " a i e n t » 

on était loin «ourlant d'être an dernier 

Un notaire à "plumer" àPontoise 

L E drame rapide et sanglant de la rue 
du Havre, pas plus que l'expédition 

•••as ratée d .Mais, n'avait rien rapporté aux 
bandits. L assassinat de l'agent Garnier 
avait soulevé encore une énorme émotion. 
L'auto grise de M. Buisson ne portait vrai
ment pas chance aux malfaiteurs, dont les 

ressources commençaient à diminuer. 

En dépit des recherches actives engagées, 
des battues organisées, des patrouilles qui 
se multipliaient sur toute l étendue du terri
toire, envers et contre tous, il fallait 
« marcher ». 

moreur avait éts remis en marche par Bon
net, et prirent à petite allure la direction de 
Paris. 

C'était encore un coup manqué... 
L'expédition n avait rapporte que les batlea 

de revolver tirées par le notaire. Mais aucun 
des malfaiteurs n'avait été pris. N'étalt-ca 
pas là le principal r 

La f in d e " l'auto g r i s e * 
Le lendemain, à l'aube, une auto myaleV 

rieuse s'arrêtait dans un terrain vague efitue 
en fare du champ de courses de S*-Ot«n< 

Ca. maison' de M» TIJÎTANT « Pontône. i> ««an» 
parpJuru.tes.raalfalAttrs, t»ur t^rpetrersleur fortaît; v*Itm "• J*°**- ***** ** 

Les affiliés à la bande rouge n'étalent pas | Trois voyageurs de mise correcte e n d 

EN" SIXIÈME PAGE. — N o s « Patrons 
P r i m e s Populaires » : D E S TABLIERS 

La grave affaire 
de détournement 

de Tourcoing 
L'INCULPÉ A AVOUÉ 

Nous avons relaté dans notre journal dTiler, 
Il grave alfoire de détournements dont s'est 
rendu coupable le sieur Paul Liard, âgé de 

.30 ans, demeurant 
112, rue des Carliers, 
a Tourcoing, régis
seur-comptable du 

« ComliUotinement 
des Matières Texti
les de Tourcoing. 

Au cours de l'in
terrogatoire que lui 
a tait subir M! Sa. 
baterie, commissaire 
de police du l» ar
rondissement, d a n s 
la matinée de di
manche, l'inculpé 

Liard a fait • des 
aveux. 

'De l'inventaire qui 
a été fait, les dé
tournements se -mon
tent a 34.000 francs. 

Comme nous l'a
vons dit, ce compta

ble a détourné cotte somme qu'il a dépensée 
aux coursps et dans les lieux où l'on s'amuse. 
Il sera déféré au Parquet ce* matin. 

L'enquête sur cette affaire se poursuit et l'on 
s'attend à d'autres inculpations. 

Paul UARD 

E^artle de tennis sur avion 

Ils ne cralfmênt pas le *enige cet acrobates qui lèvent an tennis à 1000 mètres de nautear 
sur on avion en ulein vol. 

hommes à reculer. 
On s'était engagé résolument sur la voie du 

crime. On irait jusqu'au boutl 

Aler te ! 
Dans la nuit du 29 février, — deux Jours 

après le crime de la. rue du Havre — vers 
3 heures du matin. « l'auto fantôme • s'ar
rêtait à Pontoise. place de l'Hôtel de-ViIle. 
devant ie n» 8, une maison cossue habitée 
par un notaire. M» Tintant. 

Trois, hommes en descendaient, Garnier, 
Valet et Callemin. Un quatrième restait au 
volant. Celait Bonnot, le chauffeur diabé
tique. 

Après avoir essayé vainement de pénétrer 
par la porte de la place de lHOtel-de-Ville à 
l'aide de fausses clefs, les bandits firent le 
tour de la maison, par la rue Lemercfer. 
escaladèrent un mur de * m. 40 de hauteur 
et tombèrent dans une petite cour. A laide 
d'une pince monseigneur, ils fracturèrent ia 
porte de l'étude, dans laquelle ils péné
trèrent. 

Pendant ces opérations, l'auto stationnait 
un peu plus loin. 

Une fols dans la place, les malfaiteurs se 
dirigèrent directement vers un vieux cpffro-
fort et se disposaient déjà à l'emporter, 
quand un bruit insolite les arrêta dans leur 
« travail •. 

En haut, on avait bougé. Que se passait-il T 
Tout simplement ceci : 
Mme Tintant, qui dormait au premier 

étage, avait été réveillée par des grincements 
semblant provenir du rez-de-chaussée. 

— Ecoute, avait-elle dit à son époux... Il 
y a quelqu'un au-dessous I 

U n mi tron qui l ' échappe 
be l le 

M* Tintant avait écouté, entendu à son 
tour... Et il s'était levé en hâte, s'était armé 
de son revolver et avait ouvert sa fenêtre 

U s'était penché, avait regardé sur la place 
et n'avait vu personne. Seule une auto grtse, 
arrêtée un peu plus loin, avait attiré son 
attention. 

Un garçon-boulanger de la ville, M. ro
quent, passait, se rendant à son travail. 
M* Tintant le connaissait. (I l'appela : 

— Voulez-vous bien regarder si la porte 
d'en bae est fermée... 

— Volontiers • 
Au moment où le « mitron • allait atteindre 

le portail, deux coups de feu étaient tirés de' 
l'inférieur dans sa direction. 
- Profitant de la surprise du boulanger, les 
malfaiteurs sortirent précipitamment et rega
gnèrent leur auto. 

De sa fenêtre. M» Tintant avait tiré deux 
coups de revolver sur les bandits. Raymond 
la Science se posta alors face à la maison et, 
soutenu par ses acolytes, dirigea sur l'offi
cier ministériel une fusillade des plus 
nourries. 

Une bulle érafla l'oreille de M* Tintant. 
Un autre projectile alla briser la glace d'une 
armoire. Une troisième balle, après, avoir tra
versé une cloison, alla tomber dans la bal-' 
gnoire du cabinet de toilette. 

C e s " Mess i eurs" 
s e ret irent 

Le* malfaiteurs, ayant ainsi couvert leur 

cendaient L'un deux dévissait le bouebod 
du carburateur afin de permettre à l'essence 
de sécuuler. Les autres, après avoir rempli 
de paille l'intérieur de la voiture, y mettaient 
le feu. » • - . 

Contrairement à leur attepte, l'essence ne 
«étant pas déversée, par suite probablement 
d'une occlusion du carburateur, les flammée 
s'éteignirent d'elles mêmes. Lee voyageur» 
suspects abandonnèrent alors la limousine et 
se dirigèrent à pied dans ta direction de 
Paris. 

Dans le Courant de ta Journ*e. M. Gm> 
ohard, chef de la Sûreté, qui avait été avisa, 
arrivait a S«-Ouen accompagné de M. Bois
son, de S'-Mandé, propriétaire de l'auto.in
cendiée. Celui-ci reconnut formellement se 
voi'ure. 

On en visita l'intérieur et on y trouva le 
pardessus livrée à col d'astrakan du chauf
feur de M. Buisson, une paire de gants, une 
botte d'allumettes et un guide, dont plusieurs 
pages avaient été marquées par les mal
faiteurs. 

L'auto qu'on venait de retrouver était bien! 
celle de Pont-sur-Yonne, celle de Montereau, 
celle <\ê la rue du Havre, celle de Pontoise. 

C'était « l'auto grise •, l'auto mystérieuse 
de la bande redoutable, Garnier, Bonnot 
et C». 

M. •>. 
OeT 

Pour suivre : 
L'EPURATION COMMENCE 

PAR LA PRISE DE DEUX RECELEURS 

En recherchant l'auteur 
du crime 

de la rue des Postes à Lille 

La police a arrêté trois individus. 
auteur» de nombreux vols 

et cambriolages 
Depuis l'assassinat de Mme V ve Tyrou, la dro-

Qutsle ie la rue des Postes 4 Lille, la polie*, m 
redouble d'activité BOUT découvrir le ertmmeL 
Sous osons croire que les étions déployés t» 
les policiers lillois n» resteront pat oains 

La poltre 1 donc poursuivi hier ses < 'iliercliet 
et. une ra{lê -manslre a eu lieu au cours de .'s 
nuit ie samedi i dimanche, dans 'certain? auar. 
tiett de la uitk «i en banlieue 

Cette ojiérattori policière commencée n minuit 
ne se termina qu'à six heures du malin. 

Deux cent ctnaisanle personnes environ furent 
interpellées et tnvitée» i exhiber leurs p tpiers : 
une quarantaine d'entre etles qui t'aient dèvour. 
vues de .pièces d'identité ont été oond iHes au 
bureau de ta si^ett, où après identification eH~t 
ont été remises en liberté. 

Trois arrestations ont été maintenues. C* sont 
celles de .trois individus, auteurs de nombreux 
vols et cambriolages. 

L homme au pardessus 
Noue avon» précédemment relaté que le ser- I 

vice de la sûreté avait identifie I Individu qui 
t'était-spécialisé à Lille, dans les vois de par
dessus. 

Or. an cours 4e la rafle dont nous parlons 
plus haut. leT agents de la sèreté Dures et 
Belhaume interpellèrent ua individu qui était 
vêtu d'un pardessus ne semblant pas lui appar- • 
tenu*. 

Le quidam déclara se ncemner Ltenst Ha», 
retraite, reaoetere.t «an. l'auto, doot H ïj^^ss^BU'iS&W?.»*»?» 


